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foi»««» ^ ' t t c V f t l t t r i , 

Pour coiiditiOQS de r a b o n n e m e i i i , voir à la d(»rni^re p a / « 

GAGELI.V. 

Nous a v n s entendu une convorsa'ion 
entre deux femmes que leur tact, leur goût 
et leur élégance oni fait, eu ()uelquo sorte, 
les arbitres do la mode. Nous écoutons 
avec d 'auiant plus d ' inlérèt , que cette 
époque est nne de celles où l'on s'occupe 
activement de sa toilette, c'est la transition 
de l 'automne à l 'hiver. On agitait la iiues-
tion des pardessus, qui font concurrence 
obligée au cachemire, et la conclu-ion a 
été qu'il faut indifpensablemenl en avoir 
cinq. Cinq ! direz-vous, c'est exorbitant pour 
un budget! Vous allez voir qu'on n 'en peut 
rien rabat t re . 

D'abord, un manteau en soie, très-^mple 
et très-ouaté pour voyage et toui alier-, un 

chàle-m,\nlelet en satin noir, avec passe-
menterie de Sorré-Delisle ' pour le m a t i n ; 
un pardessus en velours garni de zibeline 
pour les jours de grand f ro id ; un en ve-
lours 'le couleur, avcc dentelles noires pour 
visites; celui doublé de fourrure pour la 
voit ire, le soir ; sans préjudice des sorties 
de liai, et des caziwecks lUi coin du feu. 

•fout cela n'est-il pas r igoureusement 
ut i le? C'est surtout irrésistible (juand on a 
vu, chez Gagelin'^, les formes, les coupes et 
les ornemenls de ces divers pardessus. Ils 
sont variés a l ' infini, et ont tous un c i d i e t 
de nouveauté délicieux ; l 'assortiment en 
est d 'une recherche 11 d 'un complet in-
croyables. Indépendamment de ceux en ve-
lours r ichement orn s, il y en a de plus 
modestes, dont la simplicité est ravissante : 

' Place de la Bourse, 31. — ' Rue Richelieu, 93. 
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Le Lnuis XF, aux larges p a r e m e n t s ; le 
mousquetaire, seyant et coquet ; le pardes-
sus duchesse, r iche et g r a n d i o s e ; le m a n t e a u 
purii(iii), en velours noi r m a g n i f i q u e , d ' u n e 
fo rme c h a r m a n ' e ; le hongrois, couvert de 
ces 1). Iles four ru res de Gon ' , qu i se r e -
t rouven t d a n s toutes les plus é légantes 
c réa l inns de la saison ; enf in t an t de choses 
séduisantes et si bien appropr iées à toutes 
les toilettes et à toutes les for tunes , qu ' en 
véri l • il faut en avoir c inq (pas de for tunes , 
bien en tendu) . 

— Quant aux étoffes, on sait que Gage-
lin n ses dessins et sa fabr ica t ionô i« t ; donc, 
on ne peut les t rouver ai l leurs , ce qui est 
déjà un i m m e n s e mér i te . C'est d a n s sa mai-
son seu lement qu 'on peut a d m i r e r les soie-
r ies Pompadour qui a u r o n t les h o n n e u r s 
de l 'h iver . Elles ne peuven t g u è r e so défi-
n i r ( |u 'en d isan t q u e c'est le plus h e u r e u x 
a- semhlage de m a l et de f a t i n e , de nuances , 
.le dessin, de souplesse. Rien de f ra is et de 
diMicicux commo lo Pompadour fond blanc, 
semé de petits bouque ts détachés et lous 
d i f té ien ts les u n s des au l res . Pour g r a n d e 
soirée, la moi re a n t i q u e brochée est du 
g r and effet, c o m m e l 'étoffe du Liban, don t 
le feui l lage sauvage et épais se déiacho 
a d m i r a b l e m e n t su r u n fond do couleur 
t end re . 

— Si n o u s passons aux tissus plus mo-
destes, n o u s t rouvons d a n s le satin de 
Chino u n e innova t ion heu reuse pour les 
robes de fa t igue . 11 remplace le mér inos , 
q u i i su rpasse en finesse, el a plus de sou-
t ien que les au t r e s étoffes en l a ine ; puis les 
f lanel les de toutes sories el les châles de 
fan ta is ie var iés à l ' inf in i . 

Ce qui n 'est poinl fantaisie, mais bien de 
tout temps, et toujour-i de mode, c'est le 
cachemire . Gagel in en n u n assorti m nt 
t r è s - r e m a r q u a b l e ; les plus beaux tissus de 
r i n d p , avec leurs a rabesques >.rarieu.ses,tout 
en conservant l 'or iginal i té locale des châles 
longs (¡ui d rapen t avcc m a j o r é , el le châle 
c.irré, si spli 'ndide qu 'on ne sait auquel 
d o n n e r la [ iréférence. 

l ' a f f iuence de vis i teurs et d ' a c h e t e u r s 
qu i se pressent d a n s ses magas ins , n o u s 
avons constaté avec joie que le besoin du 
luxe et de l ' é légance rena î t d a n s nolro beau 

' R u e Viv i enne , I f . 

pays, et que les f emmes n e seront pas les 
de rn iè res à y payer t r ibut . 

— On portera beaucoup d é c a p o t é s cet 
h i v e r ; nous p o u v o n s d ' a u l a n t mieux l 'af f i r -
m e r , que presque tous les chapeaux de 
M""'Desboroff ' sont en capotes, et que la 
hau te clientèle de cette maison fait loi en 
fait <lo modes . Nous 'c i le rons .ses capotes de 
.sal in, d u n e fo rme c h a r m a n t e , dont la 
passe est p resque en t i è r emen t couverte de 
r angées de petites b londes b lanches ou de 
couleur . Ses capotes en ve lours , o rnées 
de petites p lumes , ou d ' u n e seule, couchée 
et tournée, de deux cou leu r s ; des cha -
peaux en velours p l e i n , à couleurs t en-
dres, blanc, rose, écru , seront de très-bon 
goût . 

On a déjà r e m a r q u é , aux Italiens, les 
coiffures de M"" Desboroff, par leur légèreté 
el leur é légance. 11 en est une, sur tou t , qui 
nous a f rappé par sa d is t inc t ion , sa g r â c e e t 
le c h a r m e qu 'e l le d o n n e à la p h y s i o n o m i e ; 
on l 'appelle Vélégante, et cc n o m est bien 
d o n n é , car l 'élégance se compose moins des 
objets en eux -mêmes que du je ne sais quoi 
qui les caractérise. Aussi l'élégante, qui 
n 'est composée que d 'un peu de tulle et de 
fleurs, sera encore d i s t inguée au mil ieu 
d ' u n o profus ion de d i a m a n t s et de den-
telles. 

Les coiffures de M™® Desboroff s o n t , en 
généra l , fu rmées de gu i r l andes et do bou-
quets d ' u n e beau té mervei l leuse. Nous 
avons a d m i r é .ses d e m i - t u r b a n s algériens, 
(jui, placés t rès en a r r i è r e et r e tomban t de 
chaque côlé , accompagnon t merve i l leuse-
men t bien les band.-aux. 

— Nous su ivons avec intérêt les i n n o v a -
t ions de M""® do Baisieux parce qu'elles 
nous i n d i q u e n t a v e c c e r t i i u d e c e ( ] u ' i l y aura 
de micu-i d a n s celle saison. 

Ainsi, on ne peut rien i m a g i n e r de plus 
d i s t ingue q u ' u n e robo en moi re ant ique, 
corsago à la Ra[)haël o rné de dentel les noi -
res, avec uni- boriile i'esi7/e d 'un g e n r e tout 
nouveau ; ou bien encore, uno robe en g re -
n a d i n e c i t ' on ornée do cinq volants brodés 
et festonnés, avec la ber lho coup ic s u r les 
épaules et séparée par u n bouque t d 'œillels 
et de ra is in no i r . 

Une robe gros g r a i n rose, don t les volants 

' R u e Luxembourg, 33.— ' R u e Sa in le -Aune , 14. 
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sonl formes d 'un ruban rose à bord de traze 
noire, re qui Iranciie d 'une manière Irès-
p iqnan le ; la berlhc y esl assortie, fermée 
avec un bouquet de roses panachées el 
rais in vert, ainsi que la gui r lande pour les 
cheveux; une rob;- essentiellement Pompa-
dour était en taifetas rose, couverte de vo-
lants en dente l les , attachés par des flots 
espagnols posés en échelle. 

Beaucoup de robes en velours de couleur, 
corsage montant , et, pour le soir, en ve-
lours épinglé, nuances tendres; ces robes 
se garnissent en dentelle et, le plus souvent , 
avec des ornements de fantaisie, dus à l ' in-
vention toujours fraîche et charmante de 
M'"' de Baisieux. 

— La coquetterie de la chaussure est une 
de celles qu 'on n'a jamais abandonnées ; les 
robes se portent plus courtes pour bien faire 
valoir les petits souliers que Caux' a remis à 
la mode, et les bas transparents et brodés. 
Ces souliers sont en étoffe pareille aux ro-
bes; pour le mat in , nous recommanderons 
ses bottines qui, lacées ou à boutons, dessi-
nent le pied si parfaitement. N'oublions pas 
les pantoufles en velours à larges bouf-
fettes, les mules doublées de taffetas rose 
et les moelleuses douillettes en satin blanc. 
Les envois que Caux fait à l 'étranger témoi-
gnent de l ' importance qu 'on attache à la 
réputation des Parisiennes, d'être toujours 
admirablement chaussées. 

PLANCHES DE TRAVAUX ET PATRONS. 

P a t r o n de c a p u c h o n avec p è l e r i n e , r e m p l a ç a n t une 
sor t ie de bal . Ce c a p u c h o n , don t l a fo rme es t si iuple et 
coque t t e , se f a i t g é n é r a l e m e n t oua té e t p iqué. 

On ne doit pas ouhl ie r de f a i r e en premier les p inces 
de l ' enoo lu r e . Cet te fo rme ex ige deux b a l e i n e s , une au 
bord et une au mil ieu de la passe . Ces d e u x bale ines 
do iven t f inir ca r rément à la hau teu r du m e n t o n et laisser 
soup le le bas du c a p u c h o n . 

2* U n capuchon , éga lement a v e c pè ler ine , pour en fan t 
du premier âge . L a pè le r ine doi t ê tre o u a t é e et p i q u é e 
p lus épaisse que le capuchon , e t à car reaux plus g r a n d s . 
N o u s voj 'ons souvent dans des l aye t t e s t r è s -é l égan tes , 
des dente l les e joutées aux pè ler ines ; en g rand i s san t le 
pa t ron dans ces p ropor t ions , on peut s'en servir même 
p o u r un e n f a n t d 'un an . U n b o n n e t ruché en pe t i t r u b a n 
mêlé avec du tu l le ou de la va lenc ienne , va p a r f m i e m e n t 
b ien sous cet te peti te fo rme . 

Brodi-rie Dos et d e v a u t d e f ic l iu-guimpe ; il se b rode 
a u plumet is . — Dess in pour bas de jupon en poin t de 
c o r d o n n e t , b roder ie ang la i se . — Aut re bas d e j u p o n en 

' Boulevard des I ta l iens , U . 

po in t de fes ton, h r o l e r i e angla ise . — Pusse et fond de 
b o n n e t de nui t en point de co rdonne t , brod'.'-'»» . inglaise. 
— Di^niolle ou volant qui .«¡e bru le en r e p n s f t . av«r du 
fil d 'Ec os se lin sur tul le de Bruxe l l e s . —Boui l lonné pour 
bas de manche , il se b rode .-lu plumetis. — P o i g n e t a u -
quel se coud cette m.inche. — E n t r e - d e u x pour chemises 
d 'hommes . 

LE MARIAGE DE M. DE BALZ.\C. 

Où est M. de Balzac ? se demandai t -on . 
Est-il en Hongrie, en Turquie, ea Syrie, en 
Californie? 

Consolez-vous, mesdames, M. de Balzac 
va vous être rendu. 11 a fait comme la Ga-
lathée deA'irgile, il a fui vers les saules. L'il-
lustre célibataire, qui a jeté jadis un si 
gros livre d'aphorisines épigrammatiques 
à la tête du mar iage , s'est converti à l ' an-
tique religion de la famille : une Oinphale 
autr ichienne a définitivement enchaîné 
l 'Hercule rabelaisien. 

Voici comment , assure-t-on, s'est opérée 
cette conversion aussi éclatante pour le 
moins que celle de Lola Montés. 

M. de Balzac s'était retiré à Vienne. Un 
jour qu'il se promenait solitairement à tra-
vers les rues de Léopoldsiad , une forte 
averse l'obligea à chercher un refuge sous 
l'abri d 'une porte cochère. Il élait l i depuis 
un quart d ' heu re , consultant d 'un œil in-
quiet l 'horizon parsemé de grands nuages 
gris qui annonçaient un redoublement do 
déluge, lorsqu'il aperçut tout en face de lui, 
à travers les interstices des rideaux de soie 
d 'un premier étage, une jeune femme qui 
semblait le contempler avec uue certaine 
curiosité. 

L 'auteur inondé d'Eugénie Grandet se 
hâta de redresser le col de sa chemise , il 
boutonna sa redingote , brossa avec son 
coude son feutre légèrement recoquillé par 
la pluie, et après avoir promené sur le reste 
de sa toilette un regard ra suré , il prit la 
fiere contenance d 'un vainqueur. Les ri-
deaux continuaient de s 'agiter, et de mi-
nute en minute une tête blonde venait s'as-
surer si le promeneur stationnaire était 
toujours à son poste. 

M. de Balzac ne se préoccupait plus do 
l'état du ciel; le paradis s'était abaissé 
jusqu 'à ce premier étage qui semblait pro-
mettre pour l 'avenir au célèbre romancier 
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liHiniénarrables blandicex. Tout à coup un 
domestique sort, un parapluie à la main , 
de la maison habitée par l ' inconnue , s'a-
vance respectueusement vers M. de Balzac, 
et lui dit que sa maî t resse , touchée de la 
situation fâcheuse où il se t rouve, le prie 
de vouloir bien accepter un parapluie. 

L'illustre écrivain prend le parapluie, se 
re tourne vers la mystérieuse fenêtre, et, 
soulevant son chapeau, envoie en par tant 
à la tête blonde un salut et un regard. 

Le lendemain, il va aux informa ' ions , et 
apprend que la personne qui habite le pre-
mier étage de la maison devant laquelle il 
a stat ionné la veille, est une jeune dame de 
la plus haute distinction. 

Plus de doute, l 'auteur de la Comédie hu-
maine a enlevé un cœur d'assaut, et quel 
c œ u r ! Un cœur de dame Autrichienne. 

Vers trois heures , M. de B d z a c , bien 
convaincu qu'il va ai liever l 'aventure ébau-
chée la veille, se présente chez la dame, 
por tant sous son bras gauche le nœud de 
l ' intr igue, j e veux dire le para jduie si g ra-
cions men t prêté. 11 est sur- le-champ in-
troduit, et il commence par remercier l ' in-
conuue du service qu'elle a bien voulu lui 
rendre dans un moment sur tout où la rue 
ét iit veuve de voilures. 

.Mais, chose é t range! la dame ouvre de 
g rands yeux étonnés, et ne semble pas du 
tout reconnaître .son partner aux œillades 
de la veille. 

— De quel service voulez-vous par ler? 
lui demande- t -on avec un air glacial. 

— N'est-ce pas vous, madanie, qui avez 
bien voulu m'envoyer ce parapluie par un 
de vos valets? 

La dame, qui commence à comprendre , 
ne peut retenir un sourire. A c.et'e vue, l'é-
crivain ne sait plus trop quelle contenance 
tenir . 

- Ah ! ce parapluie, dit enfin la dame, 
oui. J 'avais oublié. . je vous remercie d'a-
voir pris la peine de me le rapporter vous-
même. 

— Mais e n f i n , m a d a m e , reprit M. de 
l l i l zacd ' i in ton où perçait un peu trop le 
tr iomphe, ne [lourrai-je savoir ce qui m'a 
valu cette flatteuse obligeance ? car je ne 
suppose pas que vous prêtiez des para-
pluies à tous les p romeneurs pris au dé-
pourvu ? 

— Mon Dieu! monsieur , répondit son i n -
terlocutrice, puisque vous êtes si curieux, 
il faut bien vous satisfaire: j 'a t tendais quel-
qu 'un . . qui devait se t rouver ju- te à l 'en-
droit que vous occupiez... votre présence. . . 

— Vous importunai t , interrompit M. de 
Balzac, qui, p renant tout à coup son parti 
en brave, se mit à éclater de r ire. 

— Pas précisément, répondit la d a m e , 
mais me gênai t un peu. 

— El alors, pour que je ne vous gênasse 
plus, vous m'avez envoyé. . . 

— Ce parapluie, j ' en conviens. 
— Kh bien, madame, continua le r o m a n -

cier, quoique je ne joue pas précisément le 
beau rôle dans cette pièce orageuse, je ne 
veux pas être moins f ranc envers vous que 
vous ne l'avez été à mon égard. Je vous 
avouerai donc que je m'étais trompé du tout 
au tout. J 'avais supposé... 

— Oui, interrompit la dame en r iant , les 
Français prennent souvent les apparences 
pour des réalités. 

— Et les parapluies pour des messages 
amoureux, cela est vrai, madame. 

La conversation so poursuivit pendant 
quelques instants sur ce ton, l ' i llustre écri-
vain cont inuant à s ' immoler de la meilleure 
grâce, si bien que cette entrevue en amena 
une autre, et que, d 'entrevue en ent revue 
et de fil en aiguille, M. de Balzac se trouva 
un beau mat in très confortablement abrité 
sous le parapluie conjugal . 

M. de Balzac se dispose à se rendre à Paris, 
où il va désormais fixer sa résidence. Il a, à 
cet eflét, achet i un t rès-magnif ique hôtel 
situé dans le quart ier Beaujon. Puisse cet 
hôtel lui rester toujours! 

En général , poètes et i crivains ont de la 
peine à conserver leurs propriétés. L e s / a r -
dies, cette première villa de M. de Balzac, 
apiiarl iennent au jourd 'hu i à un no ta i re ; 
Mmle-Crislo, l'ex séjour oriental de mon-
sieur Alexandre Dumas, est, à l 'heure qu'il 
est, dans la possession d 'un huissier. A qui 
appart iendrez-vous bientôt yous mêmes, ô 
Milly, ô Saint-l 'oint, dont les vers du poëte, 
ainsi que le dit .M de Lamartine, avaient 
emporté le nom sur leurs ailes, comme les 
colombes portent sur le collier, au delà des 
bois, le nom ou le chiflre des amants qui 
les ont apprivoisées! 

Ayuntamiento de Madrid



; 

ili <-ñ. 

43 ctit (f o urrì er i) es D iun 
1 U ( 4'l>«t •< I. o M<\l K'IU». 1 . 

y,- . . '•Ai'/'f f / i . t f í , ,/,• ifAi/r.i ,/ . '^If'/r ,/t yy////•.y/-' 

i i t r . f . f J K i i M c r . .ÏV / i . i l i t ' i i ' - l ' / / • 

Ayuntamiento de Madrid



ii 

u . 

¿i J- , 

S . 

Ayuntamiento de Madrid



L ' H O T E I . S E n>><' R A C H E I , -

LES MILLE ET UNE NUITS DE 1 8 4 9 . 

Nous emprun tons à VEntr'acle quelques 
détails sur le nouvel hôtel de .M""' Rachel. 

J ' a i voulu voi r , j ' a i v u . 
Alhalie. 

Cette épigraphe me dispense des explica-
t i m s . Je dis tout de suite q u e , dans la rue 
Trudon, n" 4, la maison qui appartenait à 
M. Waleski, lo diplomate, est devenue, de-
puis u n a n , la propriété deiM"'Kachel, l'ac-
trice du Théâtre-Français. Cent mètres en 
composent toute la surface, et cependant 
rien de ce que demande le plus ingénieux 
confortable n'y e.st oublié. J 'en laisse la des-
cription aux plumes techniiiues qu i , pas-
sant de la cave, où seront r i chement logés 
trois chevaux , s 'é lanceront à travers un 
escalier magiquement éclairé, terminé par 
unecloche annonçant l 'arrivée des visiteurs, 
ot conduisant à quatre pièces ( deux au 
premier , deux au second), qui sont tout 
l 'appartement de la t r agéd ienne ; mais 
quelle r ichesse , quel g o û t , quelle élé-
gance, quelle intelligence d'appropriation 
ont présidé aux ornements de ces pièces, 
auxquelles attient un boudoir à la chinoise I 
La .seule tenture de ce dernier , en soie 
jaune, brochée de sujets spéciaux, coûtera 
4,7()0 fr . Le total de l 'ameublement, dont 
Monbro fournit les bronze et les dorures, 
s 'élèvera à 80,000 fr. La salle à manger , 
décorée de peintures étrusijues, est l 'ou-
vrage de M. Charles Valet. Sous des formes 
allégoriques nouvelles, huit muses sont re-
présentées dans les cadres ilti .salon, lais-
sant ga lamment à la neuvième, qui sera vi-
vante, le reste de l'espace, pour le parcourir 
avec bonheur. Uu lit m a g n i f i q u e , dressé 
sur une estrade, répondra aux superbes 
dis|)Ositions de la chambre à coucher, dont, 
comnie partout, les vitres sont d 'une seule 
glace, et le fond blanc, rehaussé d'or avec 
de cha rmant s accessoires. La salle de bain 
est d 'une entente parfaite : l 'eau y vient 
sans ce.sser d 'a l imenter toutes les parties 
utiles du bât iment , dans le.squolles elle ar-
rive froide, chaude ou tiède à volonté. Le 
style général de cet appartement est Louis 
XV, en co qui touche a l 'habitation de la 
personne principale, mais le reste se con-
forme aux besoins de la vie actuelle et r en -

ferme nombre de succursales très-commo-
dérnent distribuées. Tout cela est l 'œuvre 
d 'un j eune architecte, déjà connu par d'ex-
cellents t r avaux , M. Charles Uuval, qui, 
joint à la science profonde de son ar t , a le 
mérite d 'une imaginat ion des plus r e m a r -
quables. Ainsi, dans une localité à ce point 
res reinte, l 'artiste a su trouver tout ce que 
l 'opulence cl le caprice peuvent désirer de 
curieux et d 'agréable. Cet hôîel lui fera le 
plus grand honneur . Al. Muller, peintre de 
beaucoup de dis t inct ion, achève en ce mo-
ment b s figures du l ' amasse ra jeuni , pla-
cées dans les encadremen l sdusa lon . Enf in , 
c'est .M. Barbier , tapissier r e n o m m é , qui 
fournit les meubles, dont chacun est d 'une 
rare somptuosité. Deux lettres .s'enlacent 
dans cette dernière pièce, et t ranchent d'or, 
sur un fond rouge, A. R. pour signifier 
Alexandre Rachel, le fils et la mère. On y 
avait mis d'abord R. F., Rachel-Félix, mais 
cela pouvait faire équivoiiiie avec Répu-
blique française, on a changé le médaillon. 
On estime à 150,000 Ir. les dépen.ses d 'ar-
chitecture, lesquelles s 'unissant aux chiffres 
ci-dessus, et au prix d 'acquisi t ion, qui est 
de 97,000 f r . , prouvent iju'cn France, pour 
s ' enr ich i r , le talent est toujours un moyen 
aussi sûr quo fécond. Les ouvriers se hâtent 
pour avancer l 'insiallation de Rachel, 
qui , dans son impat ience, a déclaré çît'eWc 
mourra li si elle n 'entrai t pas en possession 
à la fin du mois. Figure de rhétorique. 

U N E G R A N D E C H A N T E U S E . 

M. Adolphe Adam vient de faire une de-
couverte. Il a rencontré uny cantatr ice dé-
licieuse, o ù ? sur un petit théâtre. S'il nous 
en souvient, M. Adam a écrit pour cette 
chanteuse, il y a une quinzaine d 'années, 
de jolis a i r sé . Iiappésa sa verve juvéni le , et 
la prima douna en que<lion los interprét.iit 
alors avec beaucoup de goût el de facilité. 
On dirait que M. Adolphe Adam ne s'en 
aperçoit «lue d ' au jourd 'hu i ; il n 'en rend 
pas moins pleine justice, '¡ans sou feuille-
tou de l'Assemblée nationale, au talent de la 
chanteuse. 

Il ne laul pas croire, di t- i l , que la mu-
sique n'iixiste que dans les grands théâtres 
el les églises, on la rencontre partout. Il y 
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a quelques jours , je suis ent ré dans l 'un 
de nos petits théâtres et j 'y ai entendu une 
délicieuse cantatrice. 

Sa voix est faible, mais bien timbrée, 
d ' une justesse irréprochable, et puis elle 
chante avec un cha rme et un style que je 
n e reconnaissais qu'à bien peu de nos 
grandes cantatrices. 

Mais où donc, mo direz-vous, avez-vous 
découvert cette merveil le inconnue? 

Inconnue 1 mais depuis vingt ans vous 
l 'applaudissez, depuis vingt ans vous la 
trouvez toujours j eune et cha rmante . 

Seulement, vous n'avez vu en elle qu ' une 
adorable comédienne, et moi , je vous dis 
i]ue c'est une p rande chanteuse. 

Si l 'art du chant consiste dans le goût , 
la pureté, la finesse et le c h a r m e , vous ne 
trouverez pas de meil leure cantatrice que 
Déjazct. 

Auber, ([ui l 'applaudissait à côté de moi, 
me di.sait : 

« -Vjoutez un r i en à ce filet de voix, quel 
trésor ce serait pour l 'Opéra-Comique ! » 

Malheureusement pour nous, Déjazet .sait 
t rop qu'il manque ce rien à sa voix : elle 
n'a j amais osé et n'osera jamais chanter 
l 'opéra, et ce sont les auteurs do vaudeville 
qui ont profité de son talent. 

Plaignez les musiciens, ils en sont ré -
duits à aller applaudir Déjazet, et s i e l l e 
l 'eût voulu, c'est elle qui les eût fait ap-
plaudir . 

U N E P R O P O S I T I O N S R A M A T I Q U C . 

M"® Sophie Gay a publié dans la Prease 
une suite de très-spirituels feuilletons sous 
le titre de Courrier de Fersailles. Il y a dans 
un de ses derniers feuilletons u n e foule de 
choses spir i tuel les , mais nous y trouvons 
aussi une idée assez singulière : Al®' Sophie 
Gay ne propose r i en moins que de trans-
porter à Versailles le théâtre de l'Odéon. 

Rien n 'empêcherai t , dit-elle, que Ver-
sailles, déjà consacré à la peinture, à la 
sculpture et aux sciences, ne le fût à la 
poésie, à la musique et à l 'art dramat ique. 

Son théâtre, mis sous la direction d 'un 
h o m m e lettré, connaisseur en musique, de-
vrait être le théâtre d'essai des talents en 

tous genres que leur intelligence, leurs 
avantages naturels destinent à réussir . 

La possibilité de se rendre de Paris à Ver-
sailles en trois quar ts d 'heure , et même 
moins, assurerai t aux premières représen-
tations des ouvrages qui ne peuvent par-
venir à se faire jouer à Paris la présence 
d 'un public nombreux et éclairé, dont les 
a n ê l s seraient aussi redoutés qu 'ambi -
t ionnés. 

On y venai t bien applaudir les décorations 
du Z>c7«3e, de ce mélodrame biblique, monté 
avec tant de soin par un directeur habile, 
et cela quand il n 'y avait pas do chemins de 
for. 

On y viendrait bien plus encore, attiré 
par do bonnes pièces ou de tions acteurs, et 
rassuré par la crainte d'êiro obligé de dé-
coucher. 

Au lieu de cela, on a l imente le théâtre de 
Versailles, par des vieilleries t rès-honora-
bles, mais par trop connues et mal exé-
cutées. 

Loin d'y protéger le début des j eunes ta-
lents, on y multiplie les retrai tes des talents 
usés ; c'est le dern ier refuge des voix érail-
lées et des visages fanés. 

Ces chanteurs invalides se bat tent con-
tre un orchestre où les ins t ruments de cui-
vre restent d 'ordinaire les maîtres du champ 
de batail le; et cependant il est, en général , 
bien composé et bien dirigé ; mais il ne faut 
qu ' un traî tre en ha rmonie pour en changer 
les délices en tortures, et les plus belles 
compositions de Meyerbeer lui-mêitie ne 
sauraient résister à l 'atteinte d 'un couac im-
per t inent . 

T H É Â T R E S . 

T H É A T H E D E LA R É P U B L I Q U E . — Le Testament 
de César. 

Nous avons à constater une grande so-
lennité l i t téra i re , une soirée vra iment 
t r iomphale, qui a prouvé d ' une manière 
éclatante que la Comédie-Française peut 
obtenir un magnif ique succès de tragédie 
sans le concours de M"« Rachel. 

C'est qu 'en efl'et le Testament de César est 
interprété avec u n e supériorité incontes-
table. Ligier, Beauvallet, Geft'roy, M"°Bro-
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han , M"« Mélingue, M"« Rimblol, M"' Na-
thalie, ont excité les plus vifs applaudisse-
ments . 

M. Jules Lacroix, seul auleur nommé, a 
eu l 'heureuse audace de lutter avec Shak-
speare et Voltaire. 11 a fait une œuvre où 
respire un profond sent iment de l 'art , mais 
où il a peut-être trop imité l 'auteur anglais . 

Rien n'est plus gracieux que le premier 
acte. César, le maître du monde, le con-
quérant qui a soumis la Gaule, l'.Afriiiue 
et l 'Egypte, est aux pieds de Cythéris, cour-
tisane grecque qui l 'admire jusqu 'à l'ado-
rat ion. Cythéris demande à César la cou-
ronne qui orne son f ron t ; elle gardera ce 
laurier comme un gage d 'amour , et chaque 
fois qu 'un danger menacera César, une 
feuille de laurier, discrètement envoyée, 
viendra l 'en avert ir . 

Mais le d rame ren t re bientôt dans une 
sphère moins idéale. Cesar a fait son testa-
ment , dont le secret est confié à Marc-An-
toine. Cependant, César veut par tager avec 
son fils Brutus l 'empire du m o n d e ; mais 
Brutus est inflexible; il est républ icain , et 
il a haine du tyran, lût-il .son père. 

A côté de cette âpre et sauvage f igure ap-
paraissent Octave, le fu tur hérit ier de l 'em-
pire, grâce à une substi tution de testament, 
et la belle Cléopâlre , et Cassius, el Porcia, 
et la femme de César, cette Calpurnic qui 
ne pouvait pas être soupçonnée. 

Un complot est t ramé contre César. 11 re -
çoit un message de Cythéris, mais il n 'en 
tient pas compte, et se rend au sénat , où 
il est assassiné. Cette scène produit un elfut 
prodigieux. 

Au i l énoùment , Brutiis s 'enfonce un poi-
gnard dans le cœur. C'est la morale de la 
pièce. 

Des allusions nombreuses ont élé saisies 
et applaudies avec cha leu r ; mais l 'ouvrage 
de M. Jules Lacroix pouvait se passer de cet 
à-propos politique. Son Teslamenl de César 
est une œuvre habi lement travaillée, d ' un 
style plein de largeur , et qui , du commen-
cement à la fin, tient le public en haleine. 

Le sucés du Testamenl de César est un des 
plus brillants que puisse revendiquer la 
Comédie-Française. 

.Au milieu des beaux vers du Testament de 
César, nous avons remarqué et nous citons 

l 'hymne d'Orphée que chante Cléopâtre, 
Voici cette cha rmante chanson ant ique : 

Mère des h o m m e s et des d i e u x , 
O pr incipe de tou tes c h o s e s . 
Qui fais éclore d a n s les c ieux 

.Spacieux, 
Les étoiles comme des r o s e s , 

0 déesse du bon c o n s e i l , 
Nui t qui régna i t avan t S a t u r n e , 
Toi qui baises le f ron t vermei l 

Du so tnmeU, 
B e r c é d a n s son vol t a c i t u r n e ; 

Comme les g rappes du presso i r . 
T o r d s les pavots lourds de Morphée 
S u r le pil 're q u i , vers le s o i r , 

V i e n t s ' a s s e o i r . 
L 'orei l le ouverte au c h a n t d ' O r p h é e . 

T H É Â T R E DÛ L 'OI-ERA-COMIQUE. — Le Moulin 
des Tilleuls. 

M. Maillart, le brillant au teur de Gasli-
belza, vient li 'obtenir un nouveau succès, 
bien franc, bien léiiitime. Le compositeur 
a semé à prolusion les simples et gracieuses 
mélodies sur un libretto où MM. Maillan et 
Cornion ont prodigué à plaisir les s i tua-
tions musicales. 

Ce libretto rap[)elle un peu le genre du 
Chalet. Robert, tm par lant pour l 'armée, a 
laissé à son ami Trichard son moulin des 
Tilleuls à exploiter, et il lui a confié une 
j f u n e fille, nommée Justine, qu'i l épou-
sera quand il a m a son congé. 

Or, Robert a ou des aven tu res ; il a 
compromis une j eune fille, la jolie Ma-
riette, et il a tué un caporal. Traduit de-
vant un conseil de guerre , il a été con-
d a m n é à mor t ; mais au moment où il était 
conduit au supplice, l ' ennemi a p a r u ; Ro-
bert a pris un fusil, a enlevé un drapeau, 
et il a obtenu, avec sa grâce, le grado de 
caporal. 

Au pays, on le croit mort , et il arr ive 
jusU; au nioMient où la ( h a r m a n t e Just ine 
vient d'épouser Trichard. Celui-ci cache 
son mariage à Robert, tpii n 'entendrai t pas 
raison sur ce chapitre. Rien n'est plus co-
mique que les frayeurs du pauvre Trichard. 

Just ine a recueilli une j eune filio, c'est 
Mariette. La reconnaissance de Robert et 
de Mariette est des plus tendres ; c'est Ma-
riette tm'il aime, et Mariotto le lui rend 
bien . 
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Robert dit h Trichard : 
— Mon ami , tu trouveras un bon mari 

à Just ine. 
— Cest fait, répond Trichard avec joie, 

je suis son mari depuis midi trente-cinq 
minutes . 

El tout le monde .s'embrasse. 
Cela est vif et gai. Lu musique est char-

man te ; presque tous les morceau.\ ont été 
applaudis, part iculièrement un duo chanté 
par M"«' Lemercier et Meyer, et de déli-
cieux couplets parfa i tement dits par Iler-
mann-Léon . Une romance chantée par 
M"° ML yer est d ' une naïveté ravissante : 
c'est tout à fait le style de Grélry. Le succès 
du compositeur et des artistes a été com-
plet. 

L'.ALBUM D'EUGÈNE DE LONL.W, 1850, 
S" compose de 12 romances , bluelte«, con-
lilèncs gomlolines, mises en musique par 
M M . August-« M O R E L , Ernest BOUL.^NGER, 

Victor M A S S É , Ch. D E L I O U X , D . F O U H M E R , 

P h . d e BRAY, l - u g . AUMONT, A . D E C R O I S I L L E S , 

l.ouis Au.M)IK et fou le comte Ab. D ' A D H É -

JIAR. 

Ce recueil poétique et mus ica l , le plus 
beau de l 'année, est précédé d 'un litre ar-
tistique de P. Langlade, tiré en couleurs or, 
vert , blanc et b run , par Appert, et orné de 
12 magnif iques l i thographies d'AuMONT et 
L E R O U X , d 'après les dessins de BAVOT B . \ -

BOEDF, L A P I T O , A . M E L B Y E , V I D A L , e t c . 

La variété des sujets, l 'élégance de la m u -
sique et le luxe de l'édition dépassent tout 
ce qui a été fait jusqu 'à présent dans le 
même genre . 

MM. Ponchard, Géraldy, Poultier, Ta-
gliafico, Iweins-d 'Hennin , M""' Sabatier, 
Iweins-d 'Hennin , Lefebure-Wely, Miolan, 
Henne l l e , Rabi, etc., s ' emparent déjà de 
ces Iraîches inspirat ions , dont l ' immense 
succès n'est pas douteux. 

A ce Numéro est jointe ta ptanche 3476. 

O n pnrift bo.iticoup des efTeis morvei i lei iz o b t e n u s à 
l 'n ide d ' u n e p rép i i r s t ion c o n n u e sous le nom d'Eau et 
Elixir Faltet, Uieu de plus e x t r a o r d i n a i r e q u e la p r o m p -
t i t u d e avec laque l le on voit les car ies les p lus i n t enses , 
les odontalgics les p lus rebel les , cé.ler ti r i n t l n e n c e de 
cette e a u . qu i laisse t o u j o u r s d a n s la b o u c h e un p a r f u m 
dos p lus s u a v e s . P r ix d u f lacon : 10 f r . , avec la b r o c h u r e 
exp l ica t ive c o n t e n a n t des conse i l s i m p o r t a n t s su r les 
dange r s d e s d e n t s à c roche t s , e t su r l e s a v a n t a g e s des 
nouvel les den t s s a n s c roche t s . U n e S a i n t - H o n o r é , 363. 
(Af f r anch i r avec un m a n d a t su r la pos te . ) 

FOULON, p a r f u m e u r b r eve t é , rue S a i n t - H o n o r é , 373 , à 
P a r i s . C R E M E D ' A M A R I L L Y S BREVETKK. E x i r a i t d u 
suc qui é m a n e du b u l b e d ' a m a r i l l j s e t r é p a n d su r la peau 
une b l a n c h e u r e t u n e suav i t é cha r i aon te s . E l l e r épa re tous 
les c l le ts du con iac t d e l ' a i r , des f a t i gues e t des m a l a d i e s 
s i p ré jud ic i ab le s a l a f r a î cheu r d u te in t . S o n succès , d é j à 
c o n s t a t é par r e x p é r i e n c e , p rouve q u e l a CRÊUE D'AMA-
R i L L Y S s e r a l a f onda t i on i nd i spensab l e d e tou tes les r e -
c h e r c h e s d e la to i l e t t e , e t M . F o u l o n , qu i en e s t l ' i nven-
t e u r , y t rouve déjii au jou rd 'hu i u n e cé lébr i t é j u s t emen t 
m é r i t é e . 

G O W L A ^ l D ' S L O T I O N , F O R T H E C O M P L E X I O N . 
AUEHLAIN, rue d e l a P a i x , 11. P r é p a r a t i o n a n g l a i s e p o u r 
b l a n c h i r e t r a f r a î ch i r la p e a u , e t en l eve r l e s t a c h e s d e 
r o u s s e u r . C e prec ieux C o s m e t i q u e , g é n é r a l e m e n t a d o p l é 
d e p u i s l o n g - t e m p s pa r les d a m e s a n g l a i s e s , j ou i t m a i n t e -
n a n t , à Pa r i s , d ' u n e répu ta t ion et d ' u n succès b i e n é t a b l i s 
pa r toutes l e s e x p é r i e n c e s qu i en on t é t é f a i t e s d è s son 
i m p o r t a t i o n en F r a n c e par OOERLAIN. C ' e s t en effet l e 
seu l a g e n t e f f icace c o n t r e l e s e f f l o r e scences et é r u p t i o n s 
c u t a n é e s , c o n t r e l e h â l e , l e t i q u e t a g e d e l à p e a u , l e s t a c h e s 
d e rousseur , e t c . , e tc . 

F R l C l v , t e in tu r i e r , r u e d e la P a i x , 9 , c o n n u p a r l a 
pe r fec t ion qu ' i l a i n n o v é e d a n s Tart d e la t e i n t u r e , e t 
p a r l e s m é d a i l l e s e t m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s d e la .So -
c ié té d ' E n c o u r a g e m e n t et à l ' expos i t i on d e 1839, v i e n t 
e n c o r e d e t rouve r d e nouveaux p rocédés à la vapeur , au 
m o y e n d e s q u e l s il t e in t aveo u n e célér i té e t u n e é c o n o ' u i e 
i nus i t ée s jusqu ' ic i t o u t e s les E t o f f e s , en v i r i e la c o u l e u r , 
n u a n c e cel les d e s cachemi re s ; r é se rvan t les pa lmes e t 
r av ivan t les couleurs passees ; ar le i inine les p a l m e s el l e s 
f r a n g e s à vo lon lé . I l t e i n t , ne t to ie e t a p p r ê t e t o u t e s 
e spèces d e soieries b r o d é e s , b r o c h é e s , i m p r i m é e s tou les 
c o u l e u r s , leur c o n s e r v e l e B R I L L A N T et la S t ) U -
P L E S S E du n e u f . — Les a te l ie r s s o n t rue d e la M a d e -
l e ine , 41 e t 43. 

| j i | T d u D ' B R E M S E R , r e c o m m a n d é e p a r l e s m e d e -
C n U c ins les p l u s d i s t i ngues . Seu l r e m è d e e f f i cace 
pour e m p ê c h e r l e s c h e v e u x d e t o m b e r , d e b l a n c h i r ; nou r -
r i t l a r a c i n e , les forUfie e t les c o n s e r v e en e ta t d e j e u -
n e s s e . SOCCÈS O.VRANTI. Rue Rambuteau, 57. (AfT.) 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Parai t tous les cinq jours ; sept g ravures p a r m o i s , — et une double plaact ie de pa t rons et broder ie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES IT.4.LIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres , S . et J . F U L L E R , 3 Î , Rathbone-piace. 
Pr ix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 f r . 5 0 ; et l 'é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

couver tu re , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re a f f ranchis . 

lUPRIUlCHIK DONDET-DUPRÉ , HUE SAI.NT-LODIS, 4 6 , AU UAHAIS. 
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